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Une relecture 
du Cantique des Cantiques, 

¨ la lumi¯re de la Kabbale h®braµque 
et de la psychologie des profondeurs 

de Carl Gustav Jung

- 1- La libert® de relire
J’ai appris de la tradition vivante de la Kabbale 

hébraïque que le  texte original de la Torah nous donne par 
lui même la liberté de la relire de manière nouvelle à l’infini. 
Rabbi Hayen de Vologine ( 12°siècle ) écrivait ainsi :

«Le texte de la Torah est une braise sous la 
cendre de ses lettres, la vivacité de la flamme 
qu’on en tire dépend de la longueur du souffle 
de celui qui l’anime».

Le sens littéral de ce texte, tel qu’il est codifié et 
transmis de manière rigide par les institutions religieuses 
(Synagogue et Eglise) est certes comme une cendre refroidie, 
statique :  les institutions nous disent comment il faut lire et 
comprendre la Bible, et quelle traduction autorisée il nous 
faut suivre. Et dès lors son texte est pour ainsi dire fermé et 
toutes les générations de croyants doivent se conformer à un 
sens pré-établi. Celui-ci, comme une cendre à la surface de 
ce texte, nous cache ainsi qu’il est une braise vivante, en ses 
profondeurs.

Il est cette braise, pour les kabbalistes, parce qu’il 
véhicule une puissance symbolique infinie, en tant que 
structure signifiante de la présence infinie du Dieu-Un (celui 
que le Cantique des Cantiques nomme comme étant notre 
Amour, le Bien-aimé, le Compagnon).

La révélation doit jaillir en permanence de ce texte 
dans des sens toujours renouvelés, parce que la signifiance 
de la présence infinie ne pourra jamais être épuisée dans 
un sens défini, donné une fois pour toutes : étant l’infini, 
elle nous appellera toujours au delà des représentations 
déterminées que nous avons d’elle à tel instant donné, vers 
un à-venir, un renouvellement de son dire, qui nous permet 
de nous approcher d’elle de manière toujours plus intime et 
profonde, dans des révélations d’elle encore insoupçonnées 
jusqu’ici, inouïes, et ce mouvement n’a pas de fin.

Le miracle du texte de la Bible, dans sa langue originale 
hébraïque est, dès lors, selon la Kabbale, qu’il n’aurait pas 
besoin d’être dépassé par un autre texte, une autre révélation 
formelle, parce qu’il véhiculerait dans sa structure signifiante 
même tous les dires à venir de la présence infinie, se donnant 
ainsi comme une braise toujours vivante à chaque génération 
nouvelle. 

Le signifiant de ce texte, jusque dans sa forme la plus 
élémentaire, la lettre hébraïque, est ce miracle de la braise 
(c’est pourquoi en hébreu le mot «lettre de l’alphabet» «ot את» 
-prononcer ote- signifie également miracle).

Voici donc un texte dont le signifiant (c’est-à-dire la 
lettre, les lettres, telles qu’elles sont objectivement écrites en 
lui) se manifeste comme la subversion de tous les signifiés 
établis (le sens apparent des mots) qui le composent. 
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Par là même, il fait jaillir sans cesse de nouveaux signifiés, de 
nouveaux sens de la révélation divine.

Ainsi, chaque génération nouvelle, et chaque individu 
au sein de chaque génération trouvent-ils dans cet à-venir 
vivant du texte  leur place différenciée, le sens de la présence 
divine correspondant à la nouveauté de leur être présent, 
leur «aujourd’hui» authentique, qui n’est pas une simple 
reproduction d’hier. La tradition qui transmet le signifiant 
de la Torah comme une braise vivante, est une tradition qui 
paradoxalement vient donc de l’avenir et non du passé.

Elle écrit, pour chacun de nous, le temps de la 
présence au futur et nous accueille ainsi, chacun dans notre 
différence, nous ouvrant pour chacun, à chaque instant, à 
chaque époque, le temps d’une différenciation nouvelle, 
d’une naissance hors de la matrice du passé où nous avons 
été conçus. Et dans le même temps, elle réunit en elle tous 
les individus, toutes les générations qui se sont ouvertes à 
l’accueil de la présence-une de Dieu et se sont fondées sur 
elle. Et dès lors, chacun, en recevant de cette tradition vivante 
le sens nouveau de la présence, se fait l’interpellation de 
celle-ci pour nous : que désire la présence aujourd’hui pour 
toi, pour moi, que veut son unité et comment travaille-t-elle 
en chacun de nous ? Le texte du Cantique des Cantiques est 
précisément un des lieux privilégiés où cette interpellation 
peut surgir : qu’en est-il de cette présence qui désire nous 
épouser et comment venons-nous à elle ? Aucune réponse 
n’est définitive et toutes sont des approches utiles, mais 
relatives, de son mystère…

- 2 - Le signiþant h®breu
Mais comment le signifiant hébreu peut-il contenir 

en lui le miracle de cette braise éternellement vivante ? Ce 
sont les caractéristiques de l’écriture hébraïque de la Bible qui 
font d’elle le véhicule adéquat, «miraculeux» de la révélation 
divine. La structure de cette écriture est en elle-même une 
invitation à la contemplation des mots pour en faire surgir un 
à-venir incessant du sens.

L’alphabet dit des lettres «carrées» hébraïques a été 
ramené par les juifs lors de leur retour de l’exil babylonien 
et perse. Il s’agit des lettres de l’alphabet araméen qui s’est 
répandu dans tout le Proche Orient sous domination perse.

Il est très intéressant de constater que l’écriture du 
peuple juif lui vient d’un autre. C’est le signe d’une ouverture 
fondamentale de ce peuple sur l’altérité. Il n’est pas enfermé 
sur lui-même : son écriture qui exprime l’intimité de son 
identité, vient de l’autre. C’est là le message essentiel de 
l’esprit hébraïque : nous ne pouvons pas être nous-mêmes en 
nous-mêmes ; nous ne pouvons être nous-mêmes que par ce 
qui nous vient de l’autre, et donc dans l’ouverture à l’altérité, 
au renouvellement incessant, à l’à-venir. Les caractéristiques 
de l’écriture hébraïque de la Bible reflètent cette ouverture 
fondamentale.

En premier lieu, dans les rouleaux originaux les plus 
anciens de la Torah, nous avons un texte hébreu qui est 
une succession de lettres hébraïques sans espacement ni 
ponctuation, du début à la fin. Ainsi, même lorsque nous 
restons dans la version originale hébraïque de la Torah, la 
distribution de son texte en mots et phrases que réalise sa 
lecture, est déjà, pour ainsi dire, une traduction. Une autre 
lecture pourra redécouper le texte différemment, pour aboutir 
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à un sens différent, et la Kabbale reconnaît la légitimité de ce 
possible de différenciation. Nous expérimenterons celui-ci 
dans notre relecture du Cantique des Cantiques.

D’autre part, l’écriture hébraïque de la Bible est une 
écriture consonantique : les lettres de l’alphabet hébreu 
sont toutes des consonnes. Ainsi aucune voyelle n’est fixée 
dans le texte original de la Torah : les voyelles à l’origine 
sont choisies par celui qui lit le texte, et selon les voyelles 
différentes que nous pourrons associer à un mot, le sens de 
celui-ci sera différent. La tradition orale (dite massorétique) 
fixe les voyelles du texte biblique pour imposer sa façon de 
le lire. Mais la tradition de la Kabbale, reconnaît au contraire 
la légitimité d’une lecture qui change les voyelles des mots, 
pour faire venir des sens nouveaux du texte qui renouvellent 
l’approche de la révélation divine.
Ainsi, Rabbi Nahmanide (13ème siècle) écrivait :
       «Les voyelles sont l’âme et la forme des lettres. 

Si le livre de la Torah n’a pas été ponctué 
originellement, c’est afin de pouvoir être 
interprété à tous les niveaux et sur tous les 
registres et sur tous les plans.

 Une première interprétation d’un mot ou 
d’une lettre amène à découvrir une deuxième 
interprétation plus profonde ; cette deuxième 
interprétation plus profonde à une troisième 
interprétation encore plus profonde, et ainsi de 
suite jusqu’à l’infini. Mais si le livre de la Torah 
était ponctué, l’interprétation serait limitée et 
restreinte ; comme un objet matériel ne peut 
revêtir qu’une seule forme à la fois, on ne pourrait 
donner au mot qu’une seule signification».

Cette liberté de relire est encore plus accentuée par 
le fait qu’en hébreu, chaque lettre est aussi en elle-même 
considérée comme un mot. Et dès lors un simple mot peut 
de ce fait contenir une phrase. Ainsi la lettre «noun נ», 
équivalent de notre «n» signifie également en tant que mot : 
le poisson, le germe, et par résonance symbolique signifie 
pour les kabbalistes, le «fœtus» au sein des eaux matricielles. 
La présence de cette lettre dans la constitution d’un mot, 
peut, si nous nous appuyons sur sa signification symbolique, 
induire un renouvellement radical du sens de ce mot,  et 
nous verrons à quel point le relire ainsi ouvre le  texte à une 
profondeur insoupçonnée. 

D’autre part, l’hébreu biblique est très riche en «mots-
valise», c’est-à-dire en mots qui contiennent d’autres mots, 
et dont la contemplation peut complètement renouveler la 
lecture du texte.

Nous verrons comment cette proposition nous 
permet de comprendre le Cantique des Cantiques de manière 
radicalement neuve, et pertinente pour notre époque. 

Enfin, nous pouvons constater que chaque mot 
hébreu de la Bible n’est jamais épuisé par un concept 
unilatéral, mais se caractérise par une large plage sémantique, 
pouvant parfois même inclure un sens et son contraire, 
comme dans toutes les langues archaïques de l’humanité. 
Selon le sens que nous choisirons pour traduire un mot 
dans toute la palette de ses possibles, l’ensemble du texte 
prendra une intensité différente, fondant ainsi notre liberté 
de le relire de manière incessante. Je laisse volontairement 
de côté l’aspect numérologique des lettres hébraïques, 
que je fais très marginalement intervenir dans cette étude. 
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Mais cette dimension numérologique, chaque mot pouvant 
être ramené en hébreu à une valeur numérique qu’il est 
possible d’associer à d’autres mots de même valeur, permet 
elle aussi de faire surgir des sens nouveaux dans le texte de 
la Torah.

 
Toutes ces caractéristiques de l’hébreu biblique 

nous appellent donc bien à redécouvrir le signifiant de la 
Torah comme le miracle d’une braise toujours vivante, 
révolutionnaire. Cependant, dans le texte que j’ai cité plus 
haut, Rabbi Hayen de Vologine nous suggère que «la vivacité 
de la flamme qu’on en tire dépend de la longueur du souffle 
de celui qui l’anime». Plutôt que de chercher à évaluer la 
qualité de flamme de chaque commentateur dans un esprit 
de compétition mal placé, comprenons de manière générale 
que nous ne pouvons relire, traduire, interpréter le texte de 
la Torah, qu’avec ce que nous sommes, et rien de plus : ce 
qui constitue spécifiquement le point de vue singulier du 
traducteur libère (dé-livre) un possible de «flamme» contenu 
dans la braise vivante du texte biblique. Et tel autre fera surgir 
tel autre possible de relecture.

Ainsi la contemplation du Cantique des Cantiques 
que je vous propose dans cet ouvrage relève à la fois de 
la Kabbale, c’est-à-dire de la tradition mystique hébraïque 
dans ses versants juifs et chrétiens, et de la Psychologie des 
profondeurs de Carl Gustav Jung, que je pratique en tant 
qu’analyste jungien des rêves. La Kabbale et Jung informent 
donc spécifiquement le point de vue qui en moi détermine la 
relecture de ce texte. 

Pour un analyste jungien, la Torah, en tant que braise 
vivante d’un sens toujours à venir de la présence, est un 

support privilégié pour explorer l’inconscient collectif de 
l’humanité dans tous ses états : à savoir  les lignes de fond 
qui trament celle-ci depuis les temps les plus archaïques, dans 
deux sens opposés que nous explorerons au cours de cet 
ouvrage :

1°/ dans le sens d’un destin tragique, sans cesse 
répété,  de déni du féminin (ou déni de l’ouverture à autrui, 
déni de l’eros) affectant nos psychismes individuels de 
manière pesante ; mais aussi,

2°/ dans le sens de la «pulsion» de différenciation qui 
traverse toutes les générations, et cherche à refonder la vie 
psychique humaine sur cette ouverture fondamentale. Le 
Cantique des Cantiques nomme cette pulsion le «Bien-aimé», 
«l’Amour», et Jung l’appelle «le Soi», l’essence divine de l’être 
humain qui vit au cœur de l’inconscient et qui est la véritable 
braise éternellement vivante de nos vies. Dieu est notre être 
véritable, et il nous aime de l’intérieur. Il est l’Être-amant de 
nos vies. 

Le signifiant de la lettre hébraïque a la faculté 
miraculeuse de nous faire accéder à cette braise vivante du 
Soi au travers du texte de la Torah. C’est, répétons-le, le 
signifiant hébreu, c’est-à-dire la lettre hébraïque elle-même, 
dans sa puissance matérielle de signification que nous 
privilégions comme source de notre commentaire, plutôt que 
le sens préétabli de la Tradition. C’est pourquoi nous devons 
prévenir le lecteur que notre commentaire du Cantique 
commencera toujours, nécessairement, par être une 
retraduction systématique, au mot à mot, du texte hébreu, 
qui naît d’une longue contemplation de sa lettre. 

Ce travail de retraduction que nous vous proposerons 
révolutionne, parfois radicalement, le sens du texte. 
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Mais nous estimons que ce sens renouvelé est adéquat à 
la capacité de conscience de notre génération, parce que 
celle-ci est informée de la réalité de l’inconscient, et elle 
nous semble réellement en quête d’une pensée de l’eros, de 
l’amour, de la féminité, que nous rechercherons au cours de 
cet ouvrage. Il est certain que, si ce que nous redécouvrons 
aujourd’hui dans notre relecture du Cantique avait été écrit 
en clair, dès l’origine dans la Bible, cela aurait de beaucoup 
excédé le niveau de conscience des générations passées (très 
marquées, comme nous le verrons, par un rejet, une crainte, 
du féminin), et elles auraient sans aucun doute brûlé ce livre 
dont la richesse, ainsi, ne serait pas parvenue jusqu’à nous. 
Nous sommes émus par l’idée que, dans l’inconscient de 
ce texte, attendait patiemment depuis des siècles un sens 
radicalement neuf qui désirait nous accueillir dans notre 
modernité et nous restituer notre différence. 

- 3 - Le chant des chants de lõeros
 Le Talmud nous apprend que nous devons au zèle de 
Rabbi Aqiba, mort martyr des romains en 135 après J.C, 
l’intégration du Cantique des Cantiques au canon biblique. 
L’érotisme de ce livre a très tôt dérangé, mais Rabbi Aqiba 
a convaincu ses collègues de son caractère inspiré en ces 
termes :

«À Dieu ne plaise, que personne en Israël ne 
conteste que le Cantique des Cantiques rende les 
mains pures, car le monde fut incomparablement 
digne le jour où le Cantique des Cantiques fut 
donné. Pourquoi ? Parce que tous les écrits sont 
saints, et celui-ci est le Saint des Saints».

Le Zohar (grand livre de la Kabbale judéo-espagnol du XIIème 
siècle) commente ces propos de la sorte :

«À l’époque du Roi David, le sanctuaire n’était pas 
encore dressé, et il n’était pas encore convenable 
de se servir du terme «Cantique des Cantiques» 
qui équivaut au nom du Saint des Saints. Il avait 
été réservé à Salomon de se servir de cette 
expression. Il est le cantique qui s’adresse au 
nom suprême appelé Saint des Saints».

Sans chercher à développer la pensée du Zohar dans 
ce passage, je voudrais souligner que pour les mystiques de 
la tradition hébraïque, le Cantique des Cantiques renvoie au 
Saint des Saints, c’est-à-dire à la présence même du Dieu-
Un, s’offrant comme l’essence de la vie à ses créatures. 
Ainsi l’érotisme du Cantique est-il l’érotisme même de cette 
présence. Il serait impossible d’entrer en alliance avec elle 
sans s’ouvrir à son eros et à son désir de nous épouser. 
Et cette présence qui trame toute vie, constituerait en elle-
même l’eros de toutes les relations humaines ; c’est en nous 
ouvrant à notre féminité (le sens de l’ouverture à autrui en 
chacun de nous) que nous pourrions épouser cet eros et 
fonder toutes nos alliances (amours, amitiés, foi).

Cet eros divin serait le «Chant des Chants» qui nous 
traverse et nous réunit en désirant réellement nous épouser 
dans toutes nos relations. Tels sont les thèmes que nous 
découvrirons et approfondirons dans la contemplation du 
Cantique des Cantiques en ayant conscience que le texte 
de celui-ci a longtemps été maltraité par deux mille ans de 
commentaires religieux ecclésiastiques fondés sur la haine de 
l’eros.
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Comme exemple de ce mauvais traitement, je 
donnerai le commentaire que fit Bernard de Clairvaux (12ème 
siècle) du Cantique chapitre 1, verset 4, dont le texte est le 
suivant : 

«Entraîne moi sur tes pas, courons ! Le roi m’a 
introduite en ses appartements. Tu seras notre 
joie et notre allégresse. Nous célébrerons tes 
amours plus que le vin. Comme on a raison de 
t’aimer».

Et voici la lecture proposée par l’ecclésiastique :
«C’est le gémissement de l’âme sous le poids de 
ce corps de mort, dont elle est retenue captive, 
dans la prison de ce siècle mauvais, lié par de 
fâcheuses nécessités».  (Sermon 21).

Nous voyons ici la violence que l’esprit religieux étroit 
fait subir à la beauté de ce texte. Sa sensualité érotique évidente 
est détournée en haine morbide de l’incarnation : l’enjeu de 
cette étroitesse est de séparer Dieu de l’expérience humaine 
de l’eros, et de réduire ainsi l’amour à une représentation 
abstraite et morale, dénuée de corps et de sensualité.

En s’affrontant à pareille étroitesse religieuse dans le 
contexte culturel de l’islam, le poète soufi iranien Rumi (13ème 
siècle) a pu écrire : 

«L’état d’amour est en dehors des religions et de 
la foi.
Dieu est la religion de l’amant.
Dieu est l’état de l’amant».

                   Mathnawi II, 1770.

En nous déprenant des lectures refoulantes, 
nous découvrirons ainsi nous-mêmes dans le Cantique 

des Cantiques que Dieu est la religion de l’eros. 
Ce dernier n’est pas la vile nature dont nous devrions nous 
arracher, mais il est l’essence divine que nous sommes 
appelés à épouser : l’eros divin fonde l’eros humain et lui 
donne sa véritable ampleur, sa profondeur. Le Cantique des 
Cantiques est ainsi révolutionnaire et très moderne, car il fait 
entrer la sensualité dans la religion. L’eros auquel il nous ouvre 
est certes bien plus vaste que le seul champ sexuel, bien que 
la métaphore des échanges sexuels soit la plus adéquate pour 
révéler son alchimie : l’amitié, dans la mesure où elle est 
fondamentalement un élan qui transporte les amis l’un vers 
l’autre relève également de l’eros. Et bien sûr, la foi, comme 
transport de tout l’être du fervent vers Dieu est pareillement 
une expérience érotique. Dans ces trois registres, l’amour, 
l’amitié, la foi, nous vivons la sensation (la sensualité) d’un 
élan qui traverse les limites de notre être individuel pour nous 
ouvrir aux autres (humains) et à l’Autre (divin). Comment 
nous abandonnons-nous à cet élan ? Comment le Dieu-Un, 
le Chant des Chants, nous appelle-t-il en celui-ci ? Comment 
pouvons-nous nous ouvrir à l’autre, intégrer la féminité de 
l’ouverture en nous ? En répondant à ces questions, c’est 
à une subtile et profonde psychanalyse de l’amour et de la 
féminité que le Cantique des Cantiques va nous inviter, une 
psychanalyse qui naît pour ainsi dire de la lettre hébraïque de 
son texte et que nous appelons la psychologie mystique des 
amants. Dans sa signifiance, la lettre hébraïque nous permet 
de contempler profondément tous les écueils et les dangers 
auxquels nous devons nous confronter au cours de la quête 
des amants. Elle nous initie au drame de l’amour.
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- 4 - La f®condit® du f®minin
Le Cantique des Cantiques possède une architecture 

numérique particulière. Il est composé de 117 versets, 1251 
mots et 5148 lettres. Il est très intéressant de remarquer que 
ces nombres sont tous des multiples de 9 :
117 = 13 x 9 ; 1251 = 139 x 9 ; 5148 = 572 x 9 (1).

Cette structure a déjà en soi une signification 
symbolique dans la numérologie hébraïque, car le 9 
correspond à la lettre «teith ט», la neuvième dans l’alphabet 
hébraïque, de valeur 9. Le mot de la lettre «teith ט» en hébreu, 
signifie «limon, terre fertile». Pour les kabbalistes le nombre 
9 représente ainsi la fécondité du féminin, dans le sens où, 
de son ouverture, surgit sans cesse le renouvellement de la 
vie. Le mot «neuf» en français évoque également bien sûr ce 
qui est neuf, nouveau. Le Cantique des Cantiques est ancré 
secrètement dans ce mystère de la féminité.

Les kabbalistes associent la fécondité du féminin à 
la notion de complétude parce que l’expérience féminine 
se caractérise profondément par la capacité d’accueillir 
en soi l’autre, le différent, le nouveau, recevant ainsi de 
lui, par l’inspiration nouvelle qu’il suscite sans cesse, un 
accomplissement, un élargissement de ses possibles. 
Et c’est ce qui fait que les identités de la vie se renouvellent en 
permanence. Nous entendons bien évidemment cette notion 
de fécondité dans le sens symbolique de cet accueil profond 
de l’autre, qui est en jeu dans l’amour, et non dans le sens 
matériel d’un développement de la natalité !

La relecture que nous proposerons du Cantique 
des Cantiques se veut une réhabilitation de son érotisme 
et de son ouverture à la féminité de l’être. La plupart des 
traductions de ce livre biblique en français procèdent par de 

très larges extrapolations du texte hébreu. Il faut savoir en 
effet que celui-ci contient nombre d’expressions énigmatiques 
et obscures. Pour tenter d’en dégager un sens, les traducteurs 
produisent parfois un texte qui ne colle plus avec la structure 
grammaticale originale, et, dès lors, ils passent en réalité à 
côté du sens authentique qu’ils étaient censés rechercher. 
C’est hélas ce qui arrive pour de nombreux textes de la 
Bible hébraïque. Rappelons en effet, que les traducteurs 
ne peuvent que traduire à partir de ce qu’ils sont. Ainsi, 
Monsieur Segond, père de la traduction protestante de la 
Bible au début du 20ème siècle, était un homme de culture 
austère : il n’était sans doute pas évident pour lui de saisir 
l’érotisme original du Cantique des Cantiques. Pareillement 
pour la Bible d’inspiration catholique. Parce que les 
traductions sont faites à partir d’un vécu, d’un point de vue 
personnel, d’une morale, elles peuvent s’éloigner fortement 
du texte original, lorsque celui-ci excède l’amplitude de ce 
point de vue. Dans ce cas, le traducteur est fortement tenté 
devant un passage qu’il ne comprend pas, d’expédier le 
problème en prétendant qu’il a affaire ici à une «anomalie» 
grammaticale ou à un «barbarisme» hébraïque. Le parti pris 
suivi dans notre travail est au contraire de «coller» le plus 
fidèlement possible au texte et à sa structure grammaticale, 
en suivant ce principe d’interprétation affirmé par la tradition 
de la Kabbale : même ce qui peut apparaître comme une 
anomalie dans le texte original de la Torah est inspiré et 
véhicule une dimension symbolique, parfois essentielle, que 
nous sommes appelés à contempler. Dans cette approche 
symbolique, la préformation de notre point de vue par la 
fréquentation «professionnelle» de l’inconscient collectif est 
une aide qui nous permet d’interroger le texte là où souvent 
la codification religieuse de la foi interdit d’aller.

(1) Cf : A.D.GRAD : Le véritable Cantique des Cantiques, Ed. du Rocher.
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La limite que nous fixons au contenu de cet ouvrage 
nous amène à choisir les passages du Cantique qui nous 
paraissent les plus essentiels pour approcher le mystère de 
la féminité et de l’amour dans l’expérience humaine. Nous 
concevons ainsi ce livre comme une ébauche préparatoire 
à une retraduction intégrale de son texte hébreu.

-5- Un travail en couple
L’écriture de cet ouvrage s’entend dans l’esprit 

même du Chant des Chants comme un travail de couple, 
un travail en couple, avec Agnès Vincent, qui est analyste 
de rêves et qui m’accompagne dans l’existence. La 
contemplation et la retraduction du texte hébreu y ont été de 
mon fait, techniquement, mais le commentaire symbolique 
et psychanalytique qui en a résulté, est le fruit de notre 
recherche en dialogue. Le «je» qui est utilisé dans le fil du 
récit, sans autre précision pour ne pas alourdir notre parole, 
est soit le «je» d’Agnès, soit le mien. En réalité, il est toujours 
l’expression du sujet collectif de notre couple engagé dans 
cette recherche.

 Au fil de nos développements successifs, Agnès 
s’emploiera pas à pas à nous montrer très concrètement que 
ce commentaire que nous présentons a une portée universelle 
et ne concerne pas que la culture hébraïque, tant il s’enracine 
dans les profondeurs vivantes de la psyché humaine : elle 
nous présentera ainsi des rêves de contemporains (dont 
quelques uns de ses propres rêves) et une incursion dans le 
monde symbolique d’un conte traditionnel africain ou d’une 
œuvre d’art récente, qui expriment de manière troublante 
les mêmes problématiques que le Cantique des Cantiques. 
Là encore, le travail d’analyse est certes choisi et développé en 

premier par Agnès, fruit de son expérience professionnelle et 
surtout de son expérience de femme, mais il est ensuite repris 
et affiné dans une recherche en dialogue. Nous découvrirons 
au travers de tous ces matériaux, réunis en ce qu’Agnès 
appelle «le Cantique des symboles» un enseignement 
intéressant à mettre en parallèle avec celui rencontré dans 
le Cantique des Cantiques, les deux approches se fécondant 
mutuellement pour enrichir notre contemplation du mystère 
de l’amour et de la féminité dans l’expérience humaine. Dans 
cette démarche, les dessins qui vous sont offerts au cours de 
nos développements ne doivent pas être approchés comme 
de simples illustrations pour faire beau, mais comme des 
visions méditatives, support pour approcher notre texte par 
un autre canal que l’intellect.

Nous espérons que cette approche par plusieurs 
éclairages rendra le sens plus présent, plus intime, plus 
incarné pour nos lecteurs…

 Pierre Trigano
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Svyyr-qr¡-yr¢¢ r¡-u»o nÂ~£r¡
Je ne suis pas juive, mais la langue des anciens 

hébreux et le mouvement de leurs vies, dont nous parle la 
Bible, a cependant pour moi une très grande importance.

Bien des fois, j’ai senti que ma vie prenait un tournant 
important et qu’une merveille m’était donnée à voir : la 
première fois ce fut lorsque, adolescente, je pris conscience 
que les hommes existaient et que la rencontre de l’autre était 
possible. 

Cette rencontre de l’autre, je l’ai expérimentée de la 
même manière lorsque ma route a croisé les lettres hébraïques 
et la Bible en hébreu. Je reçus alors ce rêve étrange  : «Je 
devais quitter ma famille d’origine, mais ce n’était pas 
tragique parce que j’étais la fille des lettres hébraïques». Je 
ressentais alors un tel sentiment de bonheur que ce rêve est 
resté un des plus marquants de mon existence. 

Issue de la religion catholique, mais révoltée contre 
cette tradition qui a longtemps accablé ensemble dans une 
même opprobre les femmes et la sexualité, j’ai longtemps 
manifesté une opposition farouche à cet univers que je 
jugeais sexiste et poussiéreux. Cependant, le lien à Dieu 
semblait vital et les textes m’attiraient.

La relation que j’ai établie avec le Cantique des 
Cantiques est de longue date : jeune étudiante j’allais, des 
mois durant, pleine de ferveur et de provocation, plusieurs 
fois par semaine tourner les pages d’une grosse Bible qui 
était toujours ouverte dans une chapelle de l’Eglise romane 
de Notre Dame la Grande, dans ma ville natale : le texte 
proposé était souvent une page des Proverbes ou une épître 
de Paul… Quelques pages tournées, et jaillissait la verve 

poétique enflammée du Cantique, avec sa sensualité et son 
insolence. Avec sa profondeur et sa douceur. Il me semblait 
que Dieu était alors plus proche. Curieusement, je respirais… 
Mais, hélas, immanquablement, lorsque je revenais quelques 
jours plus tard, la grosse Bible de l’église n’était plus à la page 
du Cantique. Je récidivais alors !

Ce n’était pas seulement provocation et jeu mais aussi 
un élan mystique ; je reçus ce rêve qui tenait en une phrase 
que je disais fortement «ferme mes yeux et clos mes lèvres si 
je ne chante ton nom, ô Eternel» !

Le monde des rêves a depuis déjà longtemps 
constitué pour moi le lieu d’une rencontre incessante de 
points de vue «autres». Sur ce chemin, le différent, l’autre, 
l’étranger, s’expriment et viennent m’enseigner de l’intérieur. 
Mes rêves, puis ceux des personnes que je croise dans ma 
pratique professionnelle de l’analyse, m’ont offert de vivre 
une expérience qui me rend intime avec le mouvement 
proposé par la kabbale : l’expérience de la différenciation, de 
la relecture de sens nouveaux. 

Cherchant l’enracinement dans une tradition vivante 
dont je pourrais naître, rien ne m’a enchantée comme la 
formule souvent entendue dans le travail de kabbale vivante 
proposé par Pierre Trigano : «on pourrait maintenant sans 
rien changer au texte, lire autrement». 

Lui va vers le texte à partir de sa pensée et de toute 
son initiation à la tradition hébraïque, moi j’y vais avec 
l’intuition montant de mon corps de femme et l’expérience de 
toutes les souffrances, et de tous les désirs des femmes que 
j’accompagne. Nous nous retrouvons au niveau du cœur !

Je pourrais craindre que mon «dire» au sujet du 
Cantique soit illégitime comme le susurrent en moi de 



32 33

sombres points de vue hérités d’un passé où les femmes 
étaient supposées n’avoir rien dans la tête. Mon approche est 
différente et elle rencontre celle de Pierre : sa recherche est 
très intuitive, et prend appui de façon solide sur la tradition 
hébraïque, la mienne est également intuition, et se fonde sur 
ce que ma tradition d’origine a justement eu du mal à aimer : 
l’incarnation. 

La tradition de la kabbale reconnaît qu’un circuit 
énergétique parcourt tout le corps humain. De la sphère du 
dessus de la tête, appelé «la couronne» jusqu’à celle des pieds, 
nommée «le royaume», l’énergie passe… Le centre de l’être, 
c’est la sphère du cœur, appelée «la beauté». Chez Pierre, 
l’inspiration semble souvent comme «venir d’en haut», de la 
couronne, chez moi, elle me «vient d’en bas», du royaume, du 
corps, de ses joies et de ses peines…

Venant d’en haut, venant d’en bas, nous allons notre 
chemin, recherchant joyeusement ensemble l’intelligence 
du cœur qui ouvre à de nouveaux sens pour nos vies 
aujourd’hui.

Nous sommes tous les deux convoqués à la 
contemplation du Cantique. Nous sommes tous convoqués 
à un renouvellement, à oser cette relecture de la tradition. 
C’est sans doute pour cela que je reçus un rêve dans lequel 
il était question de devenir la «compagne d’Ose». Puis cette 
phrase étonnante : «cet homme m’offre la capacité d’accéder 
à l’objectif des gorilles et au mouvement du sans-limite».

Aux gorilles j’associe la puissance du corps et 
des instincts, qu’il ne faut pas mépriser ni oublier ; «le 
mouvement du sans-limite» me parle de ce Dieu qui 
met en mouvement et abolit les barrières. Il me faut 
donc devenir «compagne d’Ose», faire alliance avec 
l’affirmation, oser l’épouser : m’unir à l’audace. Oser ?  

Oser avancer un point de vue personnel. Et par là même me 
libérer un moment du carcan inconscient qui toujours crie en 
moi que, femme étant, je n’ai rien à dire !

Au lieu de rester seule dans cette identité figée, et 
dans mon incapacité à exprimer, cet homme intérieur me 
sollicite en faveur de l’humain et en faveur de Dieu.

Et puisqu’il s’agit d’oser, le faire à ma façon : par 
la simplicité d’un dessin, d’un poème, de la contemplation 
d’un rêve ou d’un conte. La femme peut enfin parler et ma 
différence est admise. 

Un rêve très léger vient soutenir mon mouvement : 
«Un homme fait un cours de kabbale à un groupe de mômes. 
Cela leur passe un peu au dessus de la tête ! L’un des enfants 
joue avec un caillou rectangulaire troué. Je lui montre qu’en 
orientant la pierre différemment on peut voir successivement 
un roi, un berger, une dame… Et je lui dis : tu vois, c’est cela 
la kabbale !» Simplicité de la contemplation des symboles, 
accessible au regard neuf des enfants… 

C’est décidé : j’écrirai le «cantique des symboles», 
que j’offrirai au lecteur de ce livre en accompagnement du 
commentaire du Cantique des Cantiques orienté par Pierre.

Je rêve encore : «Le lourd couvre-pied qui me vient 
de ma grand-mère, et qui a longtemps été sur mon lit de 
jeune femme, est traversé par de nombreuses jeunes pousses 
de bambou qui poussent avec vigueur». Dans le rêve est 
évoquée la représentation du dieu Osiris telle qu’elle figure 
sur des fresques en Egypte : Osiris «végétant», le corps du 
dieu allongé est un limon fertile dont surgissent ensemble des 
pousses nouvelles et son sexe érigé. Elan de la vie sous toutes 
ses formes ! 
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«La poésie vient contre moi,
murmurant son désir.

J’ouvre la main, libère mon âme, sauterelle.»

Le livre du Cantique s’ouvre et nous le contemplons 
ensemble.  Vient vers nous, en dansant et chantant, ce cœur 
qui nous fonde.
                                                                                   

 Agnès Vincent
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Le cantique des symboles


